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Avant-propos
Vous partez à la découverte d’un nouveau monde, le monde des sons du français, invisible à l’œil du fait des trop nombreuses ambiguïtés graphiques. La structuration sans ambiguïté de la chaîne sonore permet de proposer un modèle d’apprentissage qui, de par les régularités qui le caractérisent, offre :
1. à l’enseignant :
une vue d’ensemble cohérente du fonctionnement des habitudes de prononciation « à la française » dans la mesure où il en a pris conscience et y croit profondément lui-même pour, par conviction, arriver à transmettre la motivation à ses apprenants ;

2. à l’apprenant :
la possibilité de situer chacune de ses productions orales forcément particulières dans un cadre général bien établi qu’il pourra maîtriser d’un point de vue conceptuel. La prise de conscience du pourquoi de ses inévitables approximations de prononciation lui permettra de progresser et non pas de perdre courage. En étant plongé dans le bain rythmique du français, il s’imprègne de l’originalité rythmique du français parlé en développant des automatismes comme c’est le cas en langue maternelle.
L’absence d’accent lexical en français – les mots du dictionnaire n’ont pas d’accent contrairement à ceux des autres langues comme l’allemand, l’anglais, l’espagnol, le hongrois ou le portugais, entre autres – induit un rythme original canalisé vers la dernière syllabe prononcée de chaque mot phonétique, de type iambique :
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Si l’importance de la dernière syllabe prononcée pour la communication n’est pas évidente lorsqu’on entend parler français, que dire de son allongement qui n’est pas perceptible à l’oreille et qui est non conscient chez le natif puisqu’il fait partie de l’acquisition de sa langue maternelle. La difficulté consiste à rendre sensible l’apprenant à quelque chose de pratiquement imperceptible à l’oreille.
 
Faire admettre que des éléments indispensables d’un modèle d’apprentissage ne « sautent pas aux yeux » et sont imperceptibles à l’oreille, c’est tout l’enjeu paradoxal d’une acquisition efficace du français parlé. L’important n’est pas de bien parler, mais de faire bonne impression en acquérant un rythme « à la française ».
 
Une des raisons principales de la crise du français dont on entend parler à tout propos n’est-elle pas liée à la réduction de l’oral dans l’enseignement à de l’écrit oralisé ? La façon de présenter les choses est capitale. L’expression orale n’est pas concernée par les liaisons obligatoires, facultatives ou interdites, le « h » dit aspiré, le « e » muet qui peut se prononcer comme s’il ressuscitait, les semi voyelles ou semi consonnes – on donne l’impression de ne pas savoir – et par tout un fatras de règles qui essaye péniblement de justifier la graphie : l’expression orale est autonome et vaccinée ! Ce que l’on a coutume de qualifier d’une part de liaison, d’autre part de « e muet » sont des éléments qui s’intègrent dans des structures générales plus vastes dont il convient de prendre conscience. Si nous voulons que le français reste une langue enseignée à des apprenants étrangers, il est temps de nous occuper sérieusement de l’enseignement de l’expression orale sous ses divers aspects en proposant enfin un modèle accessible et innovant qui remotive les enseignants de français du monde entier et de montrer que l’oral comme l’écrit a sa propre structure, « la grammaire de l’oral », qui fonctionne de façon autonome et cohérente en intégrant de façon logique et naturelle toutes les variations et les évolutions actuelles.
 
Nous vous invitons donc à présent à vous convaincre de l’utilité d’un modèle d’apprentissage (1), à vous familiariser avec la société des sons du français (2), à découvrir la surprenante originalité du rythme (3), à admettre nombre de paradoxes didactiques (4) pour finalement rester admiratif devant les étonnantes régularités des habitudes de prononciation (5).





1
De l’importance
 des représentations
 mentales
« Chaque personne développe sa propre représentation du monde, en filtrant la réalité à travers ses croyances et ses codes de conduite, à partir de ses représentations d’une expérience subjective qui lui est exclusive. »
Delphine Tallaron


1. Constat
Les francophones dont le français est la langue première n’ont pas conscience du fonctionnement de leur expression orale. Aussi est-il normal qu’ils ignorent les règles propres au fonctionnement des sons du français. Lorsque l’on aborde le sujet concernant la « phonétique » à l’occasion d’une discussion informelle avec ces personnes, il apparaît très vite, leur premier moment de surprise et d’étonnement passé, que dans leur représentation il ne peut s’agir que d’écrit oralisé. Un mot n’est-il pas ce qui figure dans le dictionnaire ? Souvent l’attitude d’abord plutôt condescendante se fait de plus en plus méfiante, parfois même agressive, pour aboutir à des considérations ironiques. La « phonétique » est tout au plus admise comme un mode mineur plus proche du langage populaire, même enfantin, voire du verlan, que de la langue telle qu’on se la représente et qui semble impossible à définir sans référence explicite à l’écrit. « Nos enquêtes montrent notamment que la parole est très souvent appréciée selon des critères d’écriture, tout à fait inadéquats » (Émile Genouvrier, Naître en français, 1986, p. 58).
Une première évidence : la phonétique souffre d’une image fortement dégradée auprès des lettrés que nous sommes qui depuis leur plus jeune âge s’expriment en français. Cette discipline semble ne pas pouvoir être prise au sérieux compte tenu de son inutilité apparente.
Pour ce qui concerne les enseignants de français langue étrangère notre fréquentation du milieu nous invite à distinguer ceux dont le français est la langue première, de ceux pour qui elle ne l’est pas, en raison d’une approche nécessairement différente.
1.1. Enseignants dont le français est la langue première
Les premiers sont pour la plupart convaincus que le français est « difficile » parce qu’ils ne distinguent pas clairement les questions propres à l’enseignement de l’écrit de celles propres à celui de l’oral. De plus, selon une tradition trop bien établie, l’enseignement de l’oral se réduit pour l’essentiel à une justification de l’écrit ; pour preuve, par exemple, les explications classiques des faits dits de liaison et d’enchaînement. Or l’important n’est pas de savoir pourquoi mais de savoir comment prononcer. Certes, tout apprentissage est a priori difficile. C’est à la didactique que revient l’honneur de le rendre accessible et le plus attrayant possible.
Il est parfaitement compréhensible que l’apprentissage du ski pour un non-montagnard ait pu être « héroïque » voici plusieurs dizaines d’années : le poids du corps, le planter du bâton, le demi-tour avec des skis plus longs que votre taille, etc. Mais de nos jours du fait de l’évolution rapide des techniques et des modèles didactiques mis en pratique, un jeune débutant vire tout simplement à droite ou à gauche en tournant un volant en caoutchouc que lui a fourni le moniteur. Quoi de plus facile ! On ne lui parle ni du poids du corps, ni du planter de bâton, mais simplement d’opérer un transfert de ce qu’il connaît. Les enseignants gardent le plus souvent un souvenir mitigé de leurs études en phonétique, y compris ceux qui ont goûté à la phonétique historique d’après Bourciez qui leur imposait des évolutions vocaliques et consonantiques sans avoir connaissance des mécanismes articulatoires sous-jacents, ce qui leur aurait permis de comprendre le « comment » de ces évolutions pour le moins complexes à leurs yeux.
Et que dire du domaine acoustique en physique qui est tout de même le milieu naturel des sons !

1.2. Enseignants dont le français n’est pas la langue première 
Les seconds, les plus nombreux, ceux dont le français n’est pas la langue première, avouent que la phonétique reste pour eux quelque peu mystérieuse et donc peu rentable pour leur enseignement. Mais contrairement aux premiers, ils sont très vite intéressés et demandeurs, conscients qu’ils sont de l’importance de la phonétique dans la mesure où l’apprentissage de la prononciation du français fut pour eux une démarche consciente. Aussi sont-ils les enseignants les plus aptes à « transmettre » ce qu’un natif ne peut envisager qu’au travers de la forme écrite. Il en est pour preuve les réflexions d’enseignants natifs lucides du type : 
« J’enseigne les sons mais ce n’est pas satisfaisant. »,
« Il faut vraiment que je fasse quelque chose, mais quoi ? »
« J’ai un problème avec la phonétique. »
et qui se demandent lorsqu’ils sont au contact d’un enseignant non natif ce qu’il fait en la matière et surtout comment il arrive à le faire.
 
Le natif ne dispose pas pour son enseignement d’une vision assez claire des règles de fonctionnement de l’oral ; il assimile essentiellement l’oral à de la diction au travers de la lorgnette de la forme écrite, une peau de chagrin qui le déforme et le trahit. Pour preuve les questions récurrentes concernant la prononciation : les cas dits de « liaison », le « h » dit aspiré et le « e » dit muet qui relèvent de la forme écrite alors que ce qui constitue l’essentiel de la forme orale n’est pas abordé, ce qui surprend à juste titre plus d’un enseignant dont le français n’est pas la langue première. Par expérience et par comparaison avec leur langue première, ils sont plus convaincus et plus convaincants car plus sensibilisés à l’originalité rythmique du français parlé qui ne se réfère pas directement aux règles de l’écrit. De ce fait, ils développent des pratiques de classe d’une grande originalité qui surprennent plus d’un natif. Combien de trouvailles didactiques chez nombre de professeurs à l’étranger mériteraient de faire l’objet de publications, mais elles ne seraient pas prises au sérieux car elles vont à l’encontre de la tradition du « e muet qui se prononce », du « h aspiré », des « liaisons obligatoires, facultatives ou interdites » et de bien d’autres règles qui n’en sont pas.
Combien de fois n’avons-nous pas entendu qu’un bon enseignant de français ne pouvait être que francophone de naissance ! Quel n’est pas l’étonnement de beaucoup de personnes « bien pensantes » lorsqu’elles apprennent le nombre très important de professeurs de français étrangers dans le monde, « les mousquetaires de la langue française », selon Hélène Carrère d’Encausse, Secrétaire perpétuel de l’Académie française ! Sans parler du statut du français langue étrangère qui devrait être le fer de lance de notre politique culturelle, une spécificité s’il en est une !


2. Statut de l’écrit
Il est clair que les correspondances graphies/sons en français présentent une trop grande asymétrie pour que les graphies puissent être prises telles quelles comme modèle dans le processus d’apprentissage de la prononciation. « L’orthographe française est l’une des plus difficiles du monde, truffée de pièges » (François de Closets, Zéro faute, 2009). Les correspondances entre phonèmes et graphèmes sont bien plus régulières en espagnol, italien ou allemand. L’écriture du français n’est pas phonétique, comme en turc par exemple ; la graphie est étymologique.
2.1. Correspondances asymétriques
Les correspondances entre lettres et sons se sont diversifiées au cours du temps à tel point que l’on parle de nos jours de correspondances asymétriques. C’est ainsi par exemple que la lettre « t » représente le son / t / dans « un titre », représente le son / s / dans « l’émotion », et ne représente aucun son dans « souvent ». De plus, la lettre « t » peut correspondre dans un même mot comme « la détention » à des sons différents et les lettres « t », « tt » et « th » représentent un même son / t / dans respectivement « le temps », « une attaque » et « un athlète ».
Nombreux sont les cas de correspondances asymétriques comme par exemple :
– la lettre « x » qui peut correspondre à deux phonèmes, respectivement à / k / et / s / dans « un taxi » et à / g / et / z / dans « c’est exact » ;
– des lettres qui sont redoublées à l’écrit sans modifier le son correspondant à la graphie simple comme par exemple dans « en ville en civil », à l’exception des graphies « ss » et « s » intervocaliques qui correspondent le plus souvent respectivement à / s / et à / z / ; bien que, par exemple, la graphie « s » dans « ultrason » soit prononcée / s / ;
– des lettres qui sont doubles ou triples et qui ne représentent qu’un seul son comme :
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– des suites de lettres comme « é, er, ez, et, es, est, ect, ed » qui, dans une même position, peuvent se prononcer de la même façon.
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«bréve / bréve / bréve / bréve / longue »

I







OEBPS/cover/pagetitre.jpg
FRANCAIS
LANGUE_
ETRANGERE

LE RYTHME i
DU FRANCAIS PARLE

Dario Pagel
Edith Madeleni
Frangois Wioland

hachette

FRANCAIS LANGUE ETRANGERE
www.hachettefle.fr






OEBPS/images/tab1.jpg
«au» —

«eau»—

weun —

«oeu» =

«ain -

«ain» =

wou» —

«aou »—

«ein —

«ein» —

« c'est faux », « du jaune », « un tuyau », « un saut », « c'est
chaud », «un noyau», «a gauche », «trés haut», «des
maux »

«a leau», «un bateau », « des eaux», « du veau », « trés
beau », «la peau», «chapeau», «un chameau, «un
maquereau », « un taureau », « un drapeau », « un rideau »,
« un corbeau », « un chateau » « un agneau », « du giteau »,
« Un couteau », « Un Moineau », « un rateau », « un hameau »
«tu veux », «il pleut», «Jai peurs, «le peuple », «des
fleurs », «le facteur », « tout neuf », « il est aveugle », «un
ramoneur », « du bleu », « les cheveux », «la vapeur », «a

Iheure », « un jeu », « du feu », « adieu »
«un veeu », «ma seeur », «un nceud », «les ceufs », « le

coeur », « du beeuf »

«du lait », « un balai », « j'aime », « le maitre », « la laine »,
«alaile » « de la craie », « trés frais », « un rabais », « mais »,
« parfait », «en francais », «sur le quai», «la haie », «en
paix », « tu sais », « J'y vais », « Cest vrai », « jamais », «au
palais », « une plaie »

«est vilain », « 3 demain », « en train », « un poulain », « du
pain », « la crainte », « la main », « une plainte » « un bain »,
«un nain », « trés mondain », « un Africain », «un saint »,
«envain »

«a nous », «un clou », «un bout » «tout & coup », « cou-
ou », «la roue », « trés doux », « c'est fou », « il est pour »,
«un loup », « elles jouent », « par amour », « du got », « des
boules », « des sous », « des choux »

«en aolt «, « au mois d'aodt »

«un peigne », «la Seine », « la reine », « seize », « treize »,
« beige », « une baleine », « une veine », « de la neige », « elle
est pleine », « Madeleine »

«Clest plein », « un frein », « les seins », « un peintre », «un
dessein », « il est serein », « se teindre », « en demi-teinte »,
«hein ! »







OEBPS/cover/cover.jpg
FRANCAIS
LANGUE_
ETRANGERE

LE RYTHME
DU FRANCAIS PARLE

Dario Pagel
Edith Madeleni

Francois Wioland

hachette

FRANCAIS LANGUE ETRANGERE








